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Tableaux de Fleury Richard ä Arenenberg

pnr Mrtru'-C/dMt/e C/iandonneret

Au debut du xix° siccle apparait, dans la peinture franqaisc, un courant qui
sera connu ulterieurement sous l'expression de «genre troubadour». Ii vecut le

temps d'une mode et, comme bien des modes, fut decrie par la suite. Ii est,

malheureusement, peu represente sur les eimaises des musces franqais. Par contre,
le chäteau d'Arenenberg, ultime refuge de la Reine Hortense qui fut une grande
admiratrice de ce genre, conserve plusieurs pcinturcs «troubadour». Certaines
d'entre elles sont dues a un artiste qui fut considere par ses contemporains comme
chef d'Ecole, Fleury Richard'.

Entre dans l'atelier de David en 1796, il obtint un succes prodigieux, au Salon

de 1802, avec Fa/enft'ne de Mi/an pleurant son epoux assassine en 1407 par Jean,
duc de Bourgogne*. Peu apres, Richard fut presente ä l'Imperatrice Josephine:
eile lui acheta des tableaux et en possedera jusqu'ä septh A sa mort, en 1814,

ses biens furent partages entre ses deux enfants: le Prince Eugene'' et la Reine

Hortense'. C'est ainsi que l'on peut voir ä Arenenberg deux tableaux de Richard:
Frflttcoi's I" et /a Reine de Nanarre®, qui figura aux Salons de 1804 (n° 377)

et de 1814 (n° 1359), sujet inspire de l'ouvrage de Brantome, Desjemntes. Fran-
q:ois I" montre ä Marguerite de Navarre, sa sceur, les vers qu'il vient de graver,
avec un diamant, sur une vitre de chäteau de Chambord:

1 Lyon, 1777-1852. .Richard designe le nom du peintre et non le prenom comme on le croit trop souvent.
2 Huile sur toile, H. 49 cm; L. 38,4 cm. Salon de 1802 (n° 243). Aujourd'hui disparu.
3 Cata/o^ne des tah/eawx de Sa Ma/esR? /'/mperatriceJoseph ine dan5 /a ^a/t-rie et appartements de son pa/ais de Ma/maison,

Paris, 1811, n® 190-196.
4 Ltaf g^ne'ra/ des lab/eatoc ec/ws en partage a S.^4. Le Prince Lw^ne, certifie conformc par le Chevalier Solllange

Bodin, 15 septembre 1814. Archives Malmaison, MM. 68. P. 43.
5 Thb/enia: ec/ws en partage d Mine La Dnc/iesse de St Lew, certifi£ conforme par le Baron Devaux, 1816. Paris,

Archives particuliöres.
6 Huile sur toile, H. 77,5 cm; L. 65 cm, signe du monogramme F. F. R. (Achctö 6000 F).
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Souvent
Femme varie,
Bien fol
Qui s'y fie.

La de/erence de Samt Lowu powr ia mere*, expose aux Salons de 1808 (n° 495)

et de 1814 (n° 786), illustration d'un passage tres precis de La vie de Samt Lewis

de Joinville. Louis IX, craignant la jalousie de sa mere, Blanche de Castille, allait

voir son epouse Marguerite de Provence ä l'insu de la Reine Mere. Si celle-ci

survenait, l'huissier de la chambre faisait aboyer les chiens pour prevenir le roi.
Cependant, un jour, Blanche de Castille surprit son fils aupres de son epouse
malade. D'un geste autoritaire, eile lui commande de s'eloigner alors que sa

femme essaye de le retenir et s'evanouit.

Conime sa mere, Hortense sut apprecier Richard. En 1813, eile lui commanda

son portrait®. On peut penser qu'elle lui acheta des tableaux. Or, le chäteau

d'Arenenberg possede (et a toujours possede) une Mwne <?// priere® peinte sur
bois et attribuee ä la Reine Hortense'"; le musee a achete, en 1968, le meme
tableau, de memes dimensions et peint sur toile, portant au dos une etiquette
mentionnant: «Maison de l'Empereur. Domaine prive de S. M.» et une inscrip-
tion: «peint par la mere de Napoleon III. Nr. 218.»"

Un tableau de Richard, ayant appartenu a Eugene de Beauharnais, nous

permet d'identifier le sujet: Mademoisel/e de La Ha//iere, carme'life". Meme attitude
de la reHgieuse distraite de sa lecture par la vue d'un lys pose sur une fenetre,
mais quelques variantes dans la composition. Dans les exemplaires d'Arenenberg,
une arcade indiquant l'entree de la cellule cache une partie des accessoires figurant
dans l'oeuvre de Moscou: plus de lit, plus d'etagere garnie de bvres tandis que le

prie-Dieu et une gravure representant une «Madeleine penitente» sont ä demi-

masques.
Si l'identification du sujet ne pose pas grand probleme, il n'en va pas de meme

pour l'attribution des deux ceuvres d'Arenenberg. Sont-elles du meme peintre?
Ii semble peu probable que la Reine Hortense ait copie ä deux reprises le tableau

aujourd'hui ä Moscou en prenant chaque fois les memes libertes avec 1'original,

7 Huile sur toile, H. 97 an; L. 97 cm (Achete 12000 F).
8 Huile sur toile, H. 72 cm; L. $2 cm, signe et date de 1815. Paris, bibliotheque Thiers.
9 Huile sur bois, H. 3$ cm; L. 2$ cm.

10 Jacob Hw£cnfob/er et ß. Meyer, Mwse'e Napoteo», cMfea« d'^4re«e«ber^ (^wirfe^, Frauenfeld, 1971, p 17.
11 Renseignement aimablement communique par le Dr. B. Meyer.
12 Huile sur bois, H. 63 cm; L. 47 cm, signe et date de 180$. Moscou, Mus6e Pouchkine. Grave par Muxel dans

GemäWe Samm/w«# in München 5.K.H. des Herzogs von Lenc/itenber^, Francfort, 1851, n° 249.
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d'autant plus qu'il y a une difference de qualite entre les deux «reproduetions».
Nous retrouvons sans doute dans chaque cxemplaire la manicre de Richard:
facture lisse et uniforme, päte translucide, lumiere blonde proche de cclle de

Kirf-Kerf"; mais, sur le tableau ayant appartenu a Napoleon III, Madcmois(7/e de

La Fa/herc, carme/de peinte sur toile, le modele est plus mou. Nc serait-ce pas une

copie de l'exemplairc sur bois? Copie executec par la Reine Hortense si hon se

refere a l'inscription: «peint par la mere de Napoleon III.» Le panneau pourrait
alors bien etre une oeuvre authentique de Richard et non d'Hortcnsc comme

l'indique le guide d'Arenenberg.
Cette hypothese trouve confirmation dans un passage de l'autobiographic du

peintre: «J'ai rapporte ma petite esquissc de La Valliere dans sa cellule que j'avais
retouchee dans l'espoir de lui trouver quelqu'amateur. Elle a eu un succcs complet

aupres de la Reine. Elle veut garder ce tableau pour le placer dans son boudoir
et meine eile a entrepris de le copier», et ailleurs: «En arrivant ä Aix, j'avais
oflert ä la Reine une petite csquisse de Mme de La Valliere carmelite, dont le

Prince Eugene son frere avait le tableau; et ä mon depart, eile me fit remettre
une boite contenant cinquante Napoleons'E»

Selon toute vraisemblance, l'histoire de ces trois tableaux peut se resumer
ainsi: Richard etablit une csquisse sur bois d'oü il tire l'ceuvre actuellement a

Moscou. Par la suite, il retouche cette esquisse, la Reine Hortense la lui achete,

puis la copie sur toile.

Un autre tableau, C/iecafer ch captiVife'^, de main inconnue'L pourrait egale-

ment etre attribue a Richard. Sur la partie superieure des fenetres, nous pouvons
dechiffrer, ecrits en caractcrcs gothiques, les deux mots: Agnes Ceurel. Ii est

egalement possible de lire les vers que le chevalier inscrit sur le dallage:
Gcnte Agnes qui tant loing m'evance

Dans le mien euer demorera
Plus que l'anglais en nostre france.

En fait, le chevalier est Charles VII, roi de France, comme l'indique sa cotte
fleurdelisee, ecrivant ses adieux ä Agnes Sorel avant d'aller combattre les anglais.
Ii est, des lors, aise de faire le rapport entre cette toile et le tableau de Richard,

13 Huilc sur bois, H. 58 cm; L. 41 cm. Salon de 1804 (n° 378). Lyon, Musee des Deaux-Arts.
14 F/eMry -Rir/irtrd, Mes Sowyem'rs. Manuscrit, 1847-1830. Mepieu, coli. Richard, p 98 (copie d'une lettre de

Richard adressee ä Dechazelle, le 8 aoüt 1813). Ce manuscrit a ete publie d'une fac^on tres resumee dans Lti
Rct/ne c/« Lyo«nai5, 1851, t. III, p 244-255.

15 F. RiV/inrt/, Me5 SoMt/e«ir5, op. cif., p 42.
16 Huile sur toile, H. 56 cm; L. 46 cm.
17 J. HHgentoö/er er ß. Meyer, op. cir., p 18.
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Les ndieM.r de C/wr/es FI/, qui figura au Salon de 1804 (n° 376) et que nous con-
naissons par les gravures de Muxel'® et de Plee".

Mais, achetee en 180$ par Josephine"', cette ceuvre est mentionnce dans le cata-

logue des tableaux de l'Imperatrice" comme etant peinte sur bois tandis que
l'exemplaire d'Arenenberg est execute sur toile. Nul souvenir de transposition
au Musee Napoleon. D'autre part, la pate est craquelee, les couleurs semblent

avoir terni alors que les autres peintures de l'artiste nous sont parvenues en bon

etat.

A ces differences de support et de matiere, s'ajoute une incertitude quant ä

l'histoire du tableau. Nous lc trouvons en effet a la fois dans les collections

d'Eugene et d'Hortense. A la mort de Josephinc, il revint a Eugene". Gräce au

catalogue de la galerie Leuchtenberg, nous savons que, en 1825" et en 1851",
il est a Munich; le support correspond a celui mentionnc dans lc catalogue de

Josephine. En 1876, il est en Russie, faisant partie de la galerie de la Grande
Duchesse Marie". Mais, sur un lavis anonyme conserve ä Paris (Bibliotheque
Thiers), Le Sa/on de /iz Reine JLorte/ise d Hfitjslwirg, nous distinguons facilemcnt
le dit tableau, ainsi que Fd/enhiie de Mi/iw du meme artiste et Sfe/L en pr/son
de Marius Granet. Ces deux peintures, egalement echues en partage ä Eugene,
faisaient partie, avec Les ndienx de C/wr/es FZT, de la collection Leuchtenberg ä

Munich, puis de la galerie de la Grande Duchesse Marie en Russie*®. On peut se

demander si ces trois tableaux, en raison de leur grand succes, n'ont pas ctc

copies pour pouvoir figurer dans la collection de la Reine Hortensc.
Ii est donc fort probable que Les ndienx de C/wr/es FI/ d'Arenenberg soit une

copie fidele du tableau original de Richard (qui a vraisemblablement subi le

meme sort que Frt/enfine de MiLnJ, copie peut-etre executee par Hortensc eile-

meme.

Ces quatre tableaux, qui se situent au debut de la produetion du peintre,
resument les principales recherches de Richard. Ii adopte un Systeme de cornpo-

18 Genid/de Sammlung op. ciV., n° 248.
19 Charles VII tra^ant ses adieux ä Agnös Sorel, grav£ par Fran^ois Plce en 1831. Paris, Bibliotheque Nationale,

Est. S. N. R.
20 Paris, Archives Nationales, o* 150. Vente Maurin, 1805, n° 21.
21 Oita/ogwe op. ci'L, n° 192.
22 Archives Malmaison, op. cif.
23 des fab/emt* de /a £a/eri'e de /eu son Fl//esse Royn/e AfonsetgneMr /e Prmce Ewgene, Dur de Lenrh/enberg,

Munich, 1825, n° 3.
24 Gemd/de Sammlung, op. et/., n° 248.
25 Louis Dussieux, Les nrfis/es/ronpj/s d /V/rnn^er, Paris, 1876, p $81.
26 Fo/en/me de Mi/on, tableau aujourd'hui disparu, est Signale dans le catalogue de l'Exposi/ion r^trosperti've des

ar/is/es /yonnais de 1904 (Lyon) comme etant en Russie. S/e//o en prison est toujours en Russie (au Musee Pouch-
kine de Moscou depuis 1924).
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sition tres claire, voire meme archäique, utilisant une perspective ä un scul point
de fuite avec une fenetre dans Taxe ou suggerant une profondeur par des echap-

pees et par le traitement du pavement, du plancher. Son originalite se manifeste

surtout par un goüt pour les jeux prononyes d'ombres et de lumieres et par des

procedes qui lui sont propres comme l'effet de la transparence du rideau vert de

Fn3fjfoi.s 7"" et /a Reine de Naearre". Ii allie ä cela une extreme minutie dans le
dessin qui va parfois jusqu'ä la secheresse, des couleurs porcelainees, une facture
lisse a la Gerard Dou. Dans ses ecrits*®, Richard affxrme ä plusieurs reprises son

intention d'emprunter ä la peinture de genre hollandaise, tout en voulant lui
donner «de la noblesse*®». Ii refuse de peindre des scenes familieres et cherche ses

sources d'inspiration dans l'histoire de France. Mais il choisit l'anecdote, retient
les scenes tendres destinees ä «emouvoir l'äme par de nobles sentiments ou de

charmer l'esprit par des sujets interessants'"». Ses tableaux sont longuement
medites: aueun detail n'est gratuit, tout se lit, son ambition etant de «peindre
une pensee"». Les inscriptions sur les vitres des fenetres, la quenouille, la partition
de musique des Adienx de C/iar/es F77 indiquent que le souverain est chez Agnes
Sorel. Ces details emeuvent et forcent l'admiration du spectateur pour ce roi qui
a le courage de quitter la douce intimite de sa maitresse. Le serviteur et les chiens

de La de/erence de Saint Lonis powr sa mere se referent a un episode precis. La
Valliere n'est pas une religieuse anonyme, et les accessoires nous l'expliquent.
Le lys est le Symbole de ses amours qu'elle cultive avec soin si l'on en croit l'arro-
soir au pied de la fenetre. La gravure d'une «Madeleine penitente», fixee au mur,
complete cette symbolique. A cette volonte d'emprunter ses sujets ä l'histoire de

France, ä cette intention d'cduquer, Richard joint un souci de verite archeolo-

gique. Ii imagine un lit gothique «dans le goüt du tems"» pour La de/erence de

Saint Lewis ponr sa nxere, recherche et collectionne les meubles «Renaissance»

qu'il reproduit fidelement sur ses toiles. Soucieux du document, il etudie les

gravures, parcourt les musees, prend force notes et croquis. C'est ainsi qu'il
s'inspire du portrait du Louvre, execute par Tiden en 1538, pour peindre Fran-
<jois I" et qu'il cherche son modele chez Leonard de Vinci lorsqu'il imagine
Marguerite de Navarre.

27 Richard avait utilis6, pour Fa/e«/me de Mi/tm, l'effet de la transparence d'un rideau vert, ce qui lui avait valu
quelque succ^s auprös de David: «Cä ne ressemble ä personne, c'est aussi nouveau d'effet que de couleur
et ce rideau vert devant cette fenetre fait illusion compl&te» fM« Souvem'rj, op. o£., p 29).

28 5oMven<>5, op. cif. Q«e/<jwe5 s«r /'e«se»^«emen£ de /a peinfwre dans /es f/7/es de second ordre, Lyon,
1852, et dans La Revne dn Lyonnai's, 1852, t. IV, p 273-295.

29 F. Rt'c/tard, Afes Souvenirs, op. eif., p 22.
30 F. Fie/iard, Que/tjues rey/exions, op. CiL, p 8.
31 F. Rie/iard, Mes Souvenirs, op. cif., p 59/60.
32 Mercure de France, t. 34 (octobre 1808), p 368.
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Le public fut sensible ä la redecouverte du sujet, a la lecture minutieuse du
tableau qui lui etait proposee. Ii apprecia surtout le fini precieux de l'execution
et compara Richard ä Gerard Dou ce qui etait un titre de gloire, les peintres du
xvii® siecle hollandais connaissant alors une grande vogue. L'evocation d'un

passe sentimental et galant plut aux contemporains du peintre, car eile avait
l'attrait du nouveau, mais ne les choqua pas, car eile reste de conception neo-
classique. Les critiques reprirent les mots employes par Winckelmann: «verite,
noblesse et simplicite"»; ils apprecierent, dans La defe'rence de Saint Lozzis pozzr

sa nzere, «l'expression vraie» de Marguerite de Provence «noble dans sa douleur^».
Mais il semble que, le goüt de la nouveaute passe et le nombre des peintres

de «genre anecdotique» se multipliant, le public parisien se prit ä dedaigner
Richard. En effet, des octobre 1806, le Merazre de Zhazzce signale que, au Salon

de cette annee, «ses tableaux sont moins regardes^s».

Tributaire d'un snobisme, le succes de Richard fut ephemere. Ii n'en reste

pas moins que ses tableaux aujourd'hui conserves ä Arenenberg presentent un
grand interet: ils sont les premiers temoins d'un genre naissant.

Parce que, delaissant l'antiquite greco-romaine, il s'est tourne vers le passe

national, parce qu'il a substitue la scene de genre ä la grandiloquence dans la

peinture d'histoire, Fleury Richard peut etre considere comme l'initiateur du

«genre troubadour» qui aura une teile vogue sous la Restauration.

Notes swr /es co//eef/ons de /'Imperatr/ce Josep/n'ne et de /a Reine Hortense.

Sö/on de mnsi^ne de Ma/maison. A^narel/e commencee pur An^nste Garnerey en i5t2.
(Chäteau de Malmaison).

Mur de droite. Nous pouvons reconnaitre, dans le tableau de grand format ä

gauche des colonnes, Le_/?öni/)ea« de Fehns de C. Mayer (aujourd'hui au chäteau

d'Arenenberg). Les quatre tableaux situes ä droite des colonnes sont tres facilement
identifiables: en haut, La mort de Rap/zaeZ de P.N. Bergeret (aujourd'hui au
chäteau de Malmaison); en bas, La de/erence de Saint Lowis ponr sa mere de

F.F.Richard (aujourd'hui au chäteau d'Arenenberg) et les deux pendants du

meme artiste, Les adienx de C/zar/es F/Z (ä gauche, aujourd'hui au chäteau

d'Arenenberg), Fa/entine de Mi/an (ä droite, aujourd'hui disparu).

33 Lettre* mipartta/e* *«r /e* e3cpo5»tt'o«* c/e /'am X7/J par un amateur, Paris, an XIII (1804), p 7.
34 Merewre t/e Fra«ee, t. 34 (octobre 1808), p 369.
3$ Merewre t/e Fr<i«ce, t. 26 (octobre 1806), p 79.
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Mur de gauchc. Le tableau de grand format represente trcs certainement
Stella en prisozz de M. Granet (aujourd'hui au musce Pouchkine de Moscou). Le

petit tableau place en haut, a droite du Granet, fait penser ä la Marelzande de Izare/z^s

de Gerard Dou (aujourd'hui au musee de L'Ermitage de Leningrad) mais il semblc

que le salon de musique de Malmaison ait ete reserve esscntiellement a la peinture
contemporaine; c'est pourquoi Mme Martine Hubert pense qu'il pourrait s'agir
de la M(/5ineHne d 5011 izaleon deJ. A. Laurent et, ä gauche, probablement son pendant
le Musicie». Le paysage nocturne sous la Mzzsicien/ze a son Izaleon pourrait etre la

F«e d'Anitmon attribuee a C. Van Loo (aujourd'hui au chateau d'Arenenberg).

Salon de la Reine Horfense d AH^/ioiir^. Lazn's anonyme.

(Paris, bibliothequc Thiers).
Mur de droite. Le tableau place en haut represente L'enjnnt Sa/nnel en priere

de J. Reynolds et, en dessous, Rranfois I" et /a Reine de Naoarre de F.F.Richard

(les deux aujourd'hui au chateau d'Arenenberg).
Mur du fond. Nous identifions tres facilement les deux tableaux places en

haut comme etant deux oeuvres de J.B. Vermay: La namance de Henri IF (aujour-
d'hui au chateau d'Arenenberg) ä gauche de la porte et, ä droite, La eondamnation

a morf de Marie 5t»arf (aujourd'hui au chateau d'Arenenberg). D'apres lcurs
dimcnsions et les vues que l'on devine les deux grands paysages pourraient bien

etre de M. Dupereux (s'ils proviennent de la collection de Josephine). Peut-etre
la Fue du e/iatean de Ran a gauche et, ä droite, la Fne de £i/;asoa. Pourtant il subsiste

un doute pour ces ceux paysages car ils devraient avoir la meme diniension; or,
celui de droite est visiblement plus grand.

Mur de gauche. Le tableau de grand format represente Jeanne de Nanarre
de Melle Lorimier. A droite, en haut, Stella en prison de M. Granet et, en bas,

Fölentine de Afilan de F.F.Richard. A gauche de Joanne de Nanarre, en haut, La
de/erence de Saint Louis ponr sa mere de F.F.Richard (aujourd'hui au chateau

d'Arenenberg) et, en bas, Les adiewx de Cliarles F7J du meme artiste (aujourd'hui
au chateau d'Arenenberg). Ii est fort probable que le tableau place a l'extreme
gauche (le deuxieme enpartant du bas) soitJaojwesMolay,£rand maifre des Tenzpliers
de F. F. Richard.
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